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EXAMEN 
p E L' Ê S S À I 

. LE S PRÉJUGES. 



e viehs de lire un livrt întîr 

tul^ £ffai fur Itt Préjugés, 

£n rtxaminant, ma fucprifc 

a éoé extrçme 4ç . tfouvec 

qu'i^ en était rtinpli lui-iuâme. Ç'eft un 

mélange de véricés ^ de fauK^xaifçivie- 
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mens, de critiques ainères & de projets 
chimériques , de1)ités par un philofophe 
enthoufîafle & £viatique. Pour vous en 
rendre un compte exaâ, je me verrai 
obligé d^entrer en quelque détail : cepen- 
dant| comme je n^ai point de temps à per- 
dre , je me4K)rnerai à quelques remarqàts 
fur les objets^les plus importans« 

Je m^attendois à trouver de la fageCe^ 
& beaucoup de jufieiTe de raifonnenientp 
dansX'ouvrage ^^un homme qui affiché le 
philofophe à chaque page: je me figurois 
de n^ trouver que lumière & qu'éviden*^ 
ce ; cela en efi bien éloigné. UÂuteur fe 
repréfehte le monde ai peu près tel que 
Platon avoir imaginé fa République , fuf^ 
teptiblèide la vertu, du bonheur, & de 
toutes les perfeâions. I^ofe Taflurèr qu^il 
n^en eâ pas ainfî dans le monde que j^ha-^ 
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bîte ; le bien & le mal s^ trouvent mêles 
par-tout ; le phyfî<]ué &le moral fe reflen- 
tent également des imperfeâions qui le 
^araâérifent. Il affirme qiagiftralemeiit 
que. la vérité eft faite pourThomme^ & 
•qu'il la lui faut dire eti toutes les occa- 
^ons. Ceci mérite d^être exaniiné. Je 
m'appuyerai fur l'expérience &.fiir Paoii» 
jogie, pouf lui prouver que les vérités de 
Spéculation , bien loin de paroitre faites 
jpour Thomme, fe dérobent Uns cefle i 
fes recherches les plus pénibles ; cVft oii 
aveu humiliant pour Tamour - proprey que 
la force de la vérité m'arrache. La 
vérité eft dans le fond d'un piiits^. d'ofa 
les philofbphes s'efibrcent de la retirer i 
tous les favans fe plaignent des travaux / 
iqu'il leur en coûte pour la découvrir. Si 
la vérité étoit faite pour Phonmie^ elle fe 
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préfenteroit naturellement à fes yeux; il 
la recevroit fans efforts, fans longues mé- 
ditations^ fans s*y méprendre ; & fon évi- 
dence, vîâorieufe de Terreur, cntraîneroit 
infailliblement la convidion après ^lle: 
on la diftingueroit à des fîgnes certains de 
Terreur, qui fôuvent nou^ trompe en pa-^ 
roiflant fous cette forme empruntée: il 
nY auroît plus d^opinions; il n'y auroit 
que des certitudes. Mais Texpérience 
m'apprend tout le contraire: elle me mon- 
tre qu'^aucun homme n^eft fans erreur ; que 
les plus grandes folies que Timaginaiioii 
en délire ait enfantées en tous les âges, 
fontforties du cerveau des philofophes ; 
que peu de fyfîèmes de philofophie font 
exempts de préjugés & de faux raifonne* 
mens: elle me rappelle les Tourbillons 
que Defcartes imagina, TApocalypfe que 
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Neuton » le grand Neuton / commenta, 
THarmonie pré^'tablie que Leibnitz, génie 
égal à celui de ces grands hommes , avoit 
inventée. Convaincu de la foiblefTe de 
Ventendement humain , & frappé des er- 
reurs de ces célèbres philofophes , je 
m'écrie: vanités des vanités, vanité de 
Tefprit philofophique. 

L'expérience, en ppuilant (es recher- 
ches plus loin , me montre Thomme , en 
tous les flècles, dans Tefclavage perp.é- 
tuel de l'erreur, le culte religieux des peu- 
ples foi)dé fur dçs .fables abfurdes , ac-* 
compagne de rite$ bia^arres , de fêtes ridi- 
cules, & de fuperilitions auxquelles ,i\$ 
attachoient la durée de leur £mpjre , &; 
des préjugés qui régnent d^un bout du 
monde à Tautre» Kn recherchant la eau* 
fe de ces erreurs, oh trouve que Thomme 
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même 4111 eft le principe. Les préjuge 
font la j^aifon du peuple^ & il a un pen-ï^ 
chant ierefiftiblepourle merveilleux.: aîon-' 
tez à cela ^e la^ plus noaibreufe partie do. 
genre, humain, ne^pouvant /vivre que par 
un travail journalier i croufôt dans une 
ignorance -invincible ; elle n\ le temps ni* 
de penfer ni de réfléchir* Comme foni. 
efprit^n^eft point rompu ati raifonnementi 
& que fon jugemeiit tCt& point exerce ; il 
Kiiieft impofllble d^cgrandiner, félon len 
règles d^um faine Critiqt^'y les chofes» 
fur lesquelles die vefit s^éclairciri ni de 
fuivre une chaîne de rs^onnemens pai* 
lesquels on pourroit la ^détromper de fee 
erreurs^. Ce là vient fon attachement 
pour' le culte qu^une longue coutume a 
ccmfaeré, dont rien ne la peut détacher^ 
que la violfnce. Auffi fut 7^ ce par b- 
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fotiae cfàe les nouvelles opmtohs retigîeti*^ 
Tes Fuinèrenc leii sncicnnes ; les bourreaux 
ccminntirent les Payens.; Se Charlemag^e 
annonça le Chriftsaniime aux Saxons, eit 
foncenant fa doârine fiar le fer i& par lé 
feu» JU faudroit donc<]qe notre philofo^. 
phe ,. pour éclairée les nations,, leur prâf 
chÂc le glaive en main:: mais , comme \i 
philofophîe rend iês:difcJples doux 2c to4 
léirans^ je me âatte <|u^ii y penfem encoi 
re avant de s'armer de toute pièce, & de 
revêtir râ|uipage dùun'convertîj^ur guéri 
rier. La lecolide caufe de la ibperfiicioo 
qui fe trouve (dans le caraâère des honU 
mes,, efl ce penchant, cette forte xncli^ 
nation ({u'ils ont pour tout ce qui lein: pai 
roit merveillemu . Tout le monde le 
fent, on xte peur s^empécher de^ prête» 
attention aux chofes^ furnati^relles qu'on 
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entend débiter. H femble que le mer- 
ireilleux élève Pâme ; il femble quMl en- 
noblit notre être., en ouvrant un champ 
immenfb qui étend la fphère de nos 
idées y & laiflè une libre carrière à no* 
tre imagination, qui s^égare, avec corn- 
pilaifance ^ dans des régions inconnues* 
Uhomme aime tout ce qui efl grand, 
tout ce qui infpire de rétonnement ou dp 
Tadmiration : une pompe maj^uçufe, une 
eérémonie impofaAte le fiappe ; un culte 
myflérieux redouble fon attentiqn. Si 
on lui annonce, avec cela, la ptéfence invi^ 
fible d'une Divinité., une fuperilition 
contagieufe s'empare de ion efprit, s'y 
fortiâ^ , ôç s'accroît jufqu'au petiot de le 
rendre fanatique* Ces effets iinguliers font 
des fuites de l'empire que fes fens ont fur 
lm\ car il çft plus fenûble que raifonnaT 
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ble. Voilà donc la plupart dés opîtiîoni 
humaines fbiidées fur des préjugés, des 
fables, des erreurs, & des impofiures; 
Qu'en puis -.je conclure autire ckofe, 'fi 
ce n'eft que rhomme eft fait pour Terreur^ 
que tout Puni vers eft fournis a fon çmpi^ 
re, & c}ue nous ne voyons guère plus clâîr 
que les taupes. Il faut donc que PAii^ 
teur confefiê, diaprés ^expérience â% 
tous les âges, que le monde étant inon4 
dé des préjugés de la Superftitîon , com^ 
me nous Pavons vu , la vérité n*eft pas 
faite pour rhomihe. Mais que dew 
viendra fori fyftème? Je m'attends que 
tiotre philofophe mWrêtera ici, pouf 
m'avertir de ne pas confondre dei vé^ 
rites fpéculatives avec celles de Fcx-r 
périence. Pai Phbnneur de lui répoii-» 
dre qu'en fait d'opinions & de fupeifli* 



cîons 'y il eft quefliàn dé vérité^' fp^cuUf i'*- 
▼es ; & c^eft de quoi il sVft agi. Les vé- 
rités d'expérience font celtes qui influent 
ftir la vie civile ; & je me perfiiade qu'un 
grand philofophé, comme notre auteur, ne 
s'imaginçra pas d'éclairer les hommes , en 
leur apprenant qu'on fe brûle dans le feu, 
qu'on fe noie dans l'eau , qu'il faut pren«* 
d're des alimens pour conferver la vie, que 
ta Société ne peut fubfifter fans la vertu^^ 
fc autres chofes aûifi communes que con^ 
nues< Mais allons* plus loin. L'Auteur dit 
iu commencement de fon ouvrage, que la 
vérité étant utile à tous lès Hommes, il 
faut U leur dire hardiment & fans réfer^ 
?e : &: dans le huitième chapitre, il je ne 
me trompe, (car je cite de mémoire), il 
l'explique fur un ton difierênt, & il fou-» 
tient que les menfonges officieux font per^ 



mis & utiles. QuUl daigne donc fe décir 
der lui-même de la vérité ou du menfon*» 
ge qui doit remporter , afin que nous fâ- 
chions à quoi nous en tenir; Si j^ofe Iuh 
zarder mon fentiment aptes . celui . d'ua 
au(E grand phllolbphei je ferois d^avis 
qu^un homme raifbnnable ne doit abufef 
de rien/ pas. même de la véi^té;. je ne 
manquerai pas d^xempies pour appuyée 
cette opinion. Suppoions qu^unq &mma 
timide &: craintive fe trouvât en danget 
de la vie : fi on lui vénoit- annoncer in^ 
confidérément le péril oh elle fe.erouveij 
fon efpric , agité^ ému , & hpuleverie païf 
la crainte de la mort ^ communi^^uân; aa 
(ang un mouvement trop impétileui: , ea 
hâterait peut-être le moment: au lieu 
de cela y fî on lui fai(bit entrev<3^ir de» 
efpérsmces pour fon rétabHflêjpmt^ 1^ 






tranquillité de fon amè pôurirptt l^eut'-étt^ 
aider les remèdes à opérçt &n rétablifTe^* 
menCk Que gagneroîc-on à détromper 
un homme que les illufîons rendent heu^ 
reux? Il«n arriveroit comme à c^ me- 
decih qui après avoir guéri un fou lui de-^ 
mândoic fon falairei le fou lui répondic 
quMl i\e lui doaAeroit rien ; car pendant 
k perc« d« fon bdn-fens> il s^étt>ic.çru en 
paradis; & Payant recouvré » il fe trou-^ 
voit en enfer. Si) lorfqiïe le Sénat apprit 
que Varron avoit perdu la bataille de 
Cannes^ les Fattkiiéns avoient crié dans 
k Formn.y Rbmai;iS) nous fommes vaiii^, 
eus y Annibal a totaUmenc défait nos ar^^ 
0^e$) ces paroles îtidifcrètes * aoroîeni; 
tellement augme^iié h terreur ,du j :p.euple 
qu^il aurok .a^iind(9|iné:Romp^> ^ comme, 
a^rès la perpe de. Ja l^atailU d'AJUia > % 



c^eh auroic été fait de la République'. Le 
Sénat, plus fage -, en difllmulanc cette in^ 
fortune > ranima le peuple à la défenfe de 
la Patrie^ il recruta Tarmée^ il continua 
la guerre > & à fa fin les Romains triom«» 
phèrent des Carthaginois. Il paroît dond 
confiant qu^il faut dire la vérité, avec àim 
{£rétion> jamais mal à propos ^ & chpifir 
fur -tout, le temps qui lui.eâ le plus cmM 

venabUv 

Si je Vduloîs n^lahcer l*Autèur pat-^ 
tout ou je crois m^appercevoir de quelque 
inexaâitude y je pourrois Tattaquer fur la 
définition qu^il nous donne du mot. para^ 
doxe. Il prétend que ce mot fignifie toute 
opinion qui n^a pâs: été adoptée ^ mais qui 
peut être reçue ; .au Ueu que Tidée .ordi'*^ 
oaire , attachée à ce ipot ^ eft celle d'une 
çpinion contraire .à quelque virité d'esqpé-i 
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jdeoce. Je ne m^arréte pomt à cette 'ba* 
gatelle; mais je ne faurois m'etnpécher 
d^avertir ceux qui prennent le nom de 
piiilofophes , <]tse leurs définitions doi^ 
vent être juftesi 6c qu'ils ne ^doivent fe 
fènrir des mots -que dans leur acception 
ordinaire* '- ^ 

Ten viens à prëfent au but de TÂik 
cear ; ^ il ne le déguifr point , il donne 
aflez clairement. à entendre qu^ilen veut 
aux fuperftitions religîeùfes de (on pay$, 
qu^il fe ptopofe d^en abolir le euhe, pour 
âever fur fes ruines la Religion naturel- 
le^ en^admectant une motale dégagée de 
feout accei&ire mcohérent. Ses inten*' 
lions paroiilèitt pures: il ne veut point 
que le peuple fait trompé ^ pat des^ fables^ 
que les impofteiirs ^f Us débitent en ti-* 
fènt t^ut Tavant^e ,^ ota^mme les tbarla-; 

tant 




T7 

tatis des drogues qu^îls vendant: il* n<i 
veut point que ces impofteurs gouvernent 
le vulgaire imbecille ; qu^ils continuent à 
jouir du pouvoir, dont ils abufent contre 
le Prince &, contre TËtat. il veùC> en ua 
mot, abolir le cultis établi > defliller les 
yeux de la multitude, & lui aider à fe- 
couer le joug de la Superfticion. Ce projet; 
eA grand; refte à examiner s^il eÀ pratî* 
ç^ble, && r Auteur s'y eft bien pris pour 
re.ufllr. 

,. Cette entreprife paroitra impratica*^ 
ble à ç^ux qui ont bien étudié le . monde^^ 
& qui ont fouillé dans le Cceut humains 
tout s'y oppoic , l'opiniâtreté av«c la«« 
Quelle les hommes ipnt. attachés â leurs; 
opinions habituelles, leur ignorance^ leur 
incapacité de- taifonner, leur go6t pow 
le merveilleux^, la. pi^j^Tance duÇlergé^ 
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& les lAôyè^îis qu'il a poùt fé fôiiteiiîr. 
Ainfi dans uh pays peuple de feize mil- 
lions d'âmes, (:ommé on les compte en 
Franôe , il faut dès le début renoncer à la 
converfion de quinze millions liuît-cents- 
mille âmes , qile des ôbftacles Infurmon* 
tables attachent à leurs opinions; refté 
donc à deux -^ cents^mille pour la philofo- 
phîe. . C'efl: beaucoup 5 & je. n'entrepren* 
drois jamais de donner le même tour de 
penfée à ce grand nombre , aufli différent 
par fa ddmpréhénfionj fort efprit^ fon ju- 
gemertt , fa martière d'ertvifaget les cho^^ 
fes , que par les traits .qui diftitiguent lès 
phyfionôniies. Suppoforts encore que les 
deux -cehts- mille profélytcs ayent reçu 
les mêmes inftruâions; chacurt n'en aura 
pas> moins fé& penfées originales, fès opi« 
nions -féparées; & peut-être il ne s'eft 



tioixvéri pas deux daais cette multitude 
qui penferont de mêmei Je vais plus 
loin f &c j'ofe presque aflulrer que dans un 
état oii tous les, préjugés feroient.détruitsy 
il ne fe pàfleroit pas trente années qu^on 
en verroit renaître de noureaui^ & qu'en* 
fin les erreurs s'étendroient avec rapidité^ 
& l'inonderoient entièrement. Ce qui 
s^adreflb à Tiniagination des hdmmesi; 
l'emportera toujours fur ce qui parle à 
leur entendement* Enfin j'ai prouvé que. 
de tout temps Terreur a dominé dans le 
monde ; & comme une chofe auâi confiai 
te peut être «nvifagée comme une loi gé« 
nérale de là Nature, fûa conclus que et 
qpi a été toujours ^ fera toujours de mêm^. 
-. Il faut cependant que je rende jufticQ 
^; Auteur , quand elle lui eft due. Cet 
n^l^ point la force qu'il fe pxopofe. d'emr 



ployér'pour'faire des ' profelytes à la vé- 
rité; iljiifinue qo^ir fe borne à ôter aux 
^ccléfiafliqaes Péducation de la jeunefTe, 
dont ils font en poflefnon;^ pour en char- 
ger des philodfophes; cè/qui préfervera & 
garantira la jeunefiè contre ces préjugés 
religieux dont jufqu^à préfent les écoles 
Tavoient infeâée dès la Haiflkilce. Mais 
î^ofe lui repréfenter que il même il 
avoir le pouvoir d^exécuter ce projet^ fon 
attente (e trouveroit trompée , en lui ci- 
tant un exemple de ce qui fe pafTe en 
Vrance , pcefqué fous fes yeux* Les Cal- 
▼iniûes s^y trouvent dans la contrainte 
d^envoyer leur$ enfa|is aux écoles éatholi-. 
ques : quMl voie ces pères ^ comme à lêuû 
retoui* ils fermonnent leurs enfans ^ com- 
me il leur iotkt répéter le catéchifme de 
Calvin;-& quelle horreur ils leur infpirenc 



pour le Papifme. Ce fait eft non*{cule- 
ment connu , mais il eft de plus évident 
que fans la perfeVérance de ces chefs de 
famille , il y* a^i^ng-temps qu^il n'y auroic 
plus de Huguend^ eh France. Un philo«- 
•fophe peut s^éleirffri^ontre une telle op. 
preilîon des Vio^ÊàUsks, mais il n^en doit 
•pas fuivre l'exemple ; -car c'eft une violeti- 
«e d'ôter aux pères la liberté' dVlever leà 
«nfans félon leui^ volonté ; c'eft ' une vio4« 
lence d'envoyer ces eafans à Pécote de la 
Religion naturelle y quand les pères veu^ 
lent qu'ils foient catholiques comme eur. 
Un philoibphe perfécuteur ftroit : ufk 
tnonftre aux yvtix du Sage; la niddéra^ 
tion, rhumanitéi la. juflice, la toUtzn* 
ce, ces vertus doivent le cartaébérifen 
il faut que fes principes foiehï in* 
variables; que fes paroles, fds.projetSy 
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&' (es aâiôns y répondent en confé; 
quericç. 

Faflons à Tauteuc fon enthoufiafme 
pour la Vérité , & admiroôs Padreâe dont 
il fe fert pour arriver à (es 6ns, Nous 
avons vu quMi attaque un puiflTant adver^» 
faire 9 la Religion domhiance^ le Sacepe 
4Qce' qui la défend , i& le peuple ruperfU-r 
tiéux rangé fous fês étendards. Mais» comr 
Inè fi .ce n'en étoît pas zBkz pour fon cour 
rage d'un ennemi auffi.redoutaUé; pour 
iUui^rer ion txiomphe ^ rendre fa vidoire 
plus éclatante » il en excite encore un aur 
tre ; il: fait une vigoureufe fortie fuc. le 
Çouv«imenieot , il.Toutrage avec autant 
de gmfliéreté que d'ifidécence ; le mépris 
qùUl en témoigne, tévahe les leâeucs fen^ 
fés. Peut -* être que le Gouvernement neu- 
tre auroit été le fpeâateur paifible des 



batailles quVuroit livré ce.h^ros. de la 
venté aux apôtres du menfonge ; mais lui- 
même il force le Gouvernement de pren« 
dre fait & caufe avec TËglife pour s^oppo* 
fer k Tenn^mi commun. Si nous ne re« 
fpeâions pas ce grmd philofophe , nous 
aurions pris c^ trait pour une faillie dt 
quelque écoUçr étoijrdiy qui kû mé^iteroit 
une correâion rigourçufç de fes niaitres. 
Mais ne peut «on fSiire.du hiçukik 
patrie qu'en i^enverfant^ qu'en boulever* 
£mt.tout Tordre ét^l^li? & n'y a^t--il pac 
des moyens plus: doux qui doiv^eiftt ^ par 
prédiieâion^ être çhoifis^ employas /& 
?préfêré$ au3( autres-^ fi on veut la fervir 
iitiUiiaent? Notre pJiilofophe iDi9;paroît 
.tenir: de ces méd^ci^is qui ne çoQ^oifleiit 
4e. remèdes que .r4iK^tique9 & de ces chir 
xyrgiens qui ne fayeftt faire que df ^. a^pur 
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tatioQs. Un fage^ qui aurait médici fur 
les maux . que TËglife caufe à fa patrie, 
ftroit fans doutç des efforts pour Ten dé- 
livrer; mais il agirait avec circonfpec-' 
tion. Au lieu de renverfer un ancien édi- 
fice Gothique y il s^appliqineroit à lui ôter 
les défauts qui le défigurent , il décrédi* 
leroit ces fables abfiirdes qui fervent de 
pâture à rimbéciliité publique; il yéléve*^ 
iroit contre ces abfolutions & ces indul- 
gences qui ne font que des encouragemen$ 
au crinie> ^ par la facilité que trd^ve le f& 
hiteat à les expier , & en même temps à 
calmer .fes remords ; il déclameroit contre 
toutes ces Gompenfatîôtis que TËglife a 
Introdiâtés pour racheter lès plus grands 
forfaits y coàtre ces pratiques extévieiiret 
i]ui refftplâcent des vertus réelles par des 
iHQmeiies puériles ; it-cfieroit contre , ces 
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réceptâcbs de faînéans qui fubfiftent aux 
dépens dç la partie laborieufe de la na^ 
tion , CQQtre cette multitude, de Zenobites 
qui étouiFant Pinflinâ de Iz, nature con^ 
tribuent , aiitant qu'il ef); en eux , au dé** 
périfTement de refpèce humaine: il en*^ 
couragerpit le Souverain à borner & re« 
ftraindre ce pouvoir, énorme dont le cler* 
gé fait un ufage coupable çnyers fom 
peuple ^envers lui^ i lui iôter tputf 
influence dans k; goinhemQment , tSç i 
ie foumçttrç aux mêmes tribunaux, qui 
jugent les laiques. Par ce; nioyen là 
Ileligiôn deviendrait un^ matière dé 
spéculation ^ indifférente pour les mœon 
& pour lé Gouvernement ; la Super^ 
Aition diminueroit . & la tolérance de^ 
^iendroic^ de joue en font y plus univers-. 
*&ll& 
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Venons à jpréfent h V article oh V Au* 
t€\it traite de la Politique. Quelque dé^ 
tour dont il fe ferve pour ne paroiere en^ 
vifager cette matière qu^en général, ou 
s^apperçoit cependant qu il a toujours la 
France devant les yeux , & qu^il ne fort 
pas des limites de ce royaume^ Sçs ài*r 
fcours, fes critiques, tout s'y rapporte^ 
(out y eft relatif. Les charges de la Jufiîv 
ce ne fe vendent qu'en France) aucun 
^tat n'a autant de dettes que ce royaux 
me ; en aucun lieu on ne crie tant contre 
les impôts : lifez les remontrances du Fatv 
lement contre certains édits bourfàu^c , 9c 
nombre de brochures fur le même fujet; 
le fond des plaintes qu'il pouffe contre le 
Gouvernement, ne peut s'appliquer à aucun 

* 

fSLjs de l'£urope qu'à U Frs^ice; c^eft 
daqs ce royaumç uniquement que les tevém 
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nùs Ce perçoivent par des «raîtans. Les 
philorophes Anglois ne fç plaignant poînfc 
de leuv clergé. lufqu'ici je n'ai entendit 
parler ni de philofophe Efpagool, ni Por^- 
tqgai$ , w Autrichien i ce ne peut doné 
itre qu'eu France oij les philQfopfaes fç 
plaignent dj^s prçtres : eiiiin tout défign^ 
fa patrie; & il lui feçoit aufli difficile 
qu'iinpaffible df nier q\ie fes fatytes s'y 

adirefletit direâenienti 

» 

Il a cepeiridant djes momens o^fa cor 
Ikt^ fç cakpe^ ^ où fon çfpçit plus tjant 
quillife' lui permet de raifpiiner avi^c ploi 
de fagçffe. Lorfqu'il foutient que le devoir 
4u Frince eft de fairç, Iç bonheur de f<^ 

fujets , tQût ' le mofldo cooyiçnt avec lui 

de çptte^ncîçnr\ç vérkfi ... lorsqu'il aflu^» 
r^ que Tigoprançe ou la parefTe des Soiv» 
veraî©$::fift préjudlciafclf k l^ufs peuple^ 



on Taflure que chacnn en eft perfuadé. 
Lorsqu^il ajoute que Tinterêc des mo* 
tiarques eft infe'parablement lié avec celui 
de leurs fujets , 6c que leur gloire confifie 
& régner fur une nai^ion heureufe ; perfon- 
he ne li)î difputera Tévidence de ces pro- 
pofitions, Mais quand, avec un achar- 
hement violent & les traits de la plus 
|cre fa^yre, îl- calomnie fon Roi & le 
gouvernçment de fon pays , on le prend 
pour un frénétique échappé de fes chaî- 
nés , & Uvrç aux tranfports les plus vio* 
iens de fa rage. 

Quoi , Monfieur le philofophe, pro- 
^éâeur de$ mœurs & de la vertu , igno« 
rêz • vous qu'un hàth citoyen doit tefpeâer 
la forme de gouvernement fous laquelle il 
vît } ignorez^rvous qu'il ne convient point 
4 iiQ particulier d'ififulter. les Fuiffànces-; 



qu'A ne Sfdt calomnier ni (es confrères, 
ni fes Souverains > ni perfonne ; & qu^un 
auteur qui abandonne fa plume à de tels 
excès > n^eû ni fage ni philofophe ? 

ïlien ne m'attache perfonnellement au 
Roi très* Chrétien; j'aùrois peut-être 
autant à mè plaindre de lui qu^un autre : 
ïnais rindignàtibn Contte les horreurs que 
l'Auteur a Vomies contre lui, & furtbuc 
Tamour de la vérité^ plus forte que toute 
iautré cbniidératioh j m'obligent à teTuter 
des accufations âuifi faufles que révolu 
tanteSfc *i 

Voicî ces chefe d'accufationé L* Au- 
teur fe plaint que les premières maifons 
de France font feuleâ en po£[èf&on des 
premières dignités; qu'on ne diilingue 
point le mérite; qu'on honore le Cler- 
gé^ & qu^on mépriiè les philofophes} 
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que Pàmbicioh du Souverain àlMmey fans 
eefle> de nouvelles guerres ruineufes^ 
^nt des bourreaux mercenaires> (épithète 
élégante dont il honore les guerriers))* 
jouiiTent feuls des técompeifTes & des di-* 
ftinâlons ; que les charges de juftîce font ' 
vénales ^ les lois mauvaïfes| les impôts 
exceflîfs) les vexations intolérable!; ^ & 
Téducâtiôn des Souverains aufH maKeh-^ 
tendue <jue blâmable. Voici ma réponfe; 
davantage de TÊtat demande que le Prin»» 
ce reconnoiffe les fervices impottâns ren*i 
dus au Gouvernement ; & lorfijue fes ré- 
compênfes s^étendent jufqû^aux defceildans 
de ceux qui ont bien mérité^de la Patde^ 
c^eA le plus grand encouragement qu'il 
puifTe donner aux talens & à la ^ertu. 
Produire des familles devenues floriflân-* 
tes pir les belles aâîons de leurs ancêtres^ 



n'ieft-ce ))as' exciter le public à bien fervir 

I 

r£cat^ pour laificft fa poftéricé comblée 
de femblables bîenfàies ? Chez les Ro- 
mains l'ordre <les Patriciens Peniportoit 
fur celui des Plcbéïens, & fur celui des 
Chevaliers ; il n'y a <]u'en Turquie^ oii les 
conditions foient confondues , & les cho^^ 
fes n'en vont pas mieux. Dans tous les 
états de l'Europe la nobleflè jouit des mé^' 
mes prérogatives» Là roture fe frayé 
quelquefois le chemin aux places diflin* 
guées> quand le geme> les talens, & les 
fervices l'ennobliflent^ iVailleurs^ ce 
préjugé, (fi vous voulez le qualifier ainfi). 
Ce -préjugé, dis ^ je, fi généralement reçu^ 

èmpêcheiroit même le Roi de France d'en* 

« 

voyer un roturier en mi/Iion à de certai- 
nes cours étrangères. Ne pas rendre à la 
tiaîâànce ce qui lui eft dû^ n'eft point 



TefFet d'une liberté philofophkjuc y mats 
d^une vanité bourgeoife & ridicule. 
> Autre plainte de TAuteur, dé ce qu'oh 
nediftiiigue point en France le mérite per* 
ibnnèl. je foupçonne ap(>àrejtx]ment qM 
le miniftre fe trouve en défaut envers lûîi 
& coupable de lui avoir refufë quelque 
pénfion, ou de h'âvoir pas découvert dans 
A>R galetas ce fagé précepteur du genre 
humain^ fi dign^ de Taffifler) que dis- 
je? de le dirigea dahs fes travaux polici^ 
qu'es. Vous' afîur^z ^ Moûfieur le philo* 
fophe , que les Rois fe trompent fouVent 
dans le choix qù^ils font des perfonnes 
qu^ls emploient. Rien de plus vrai ; les 
raifôns en font faciles à déduire; ils font 
hommes > fujets aux erreurs comme les 
autres.' Ceux qui afpirent aux grands 
eniplois ne fe' préfenteht jamais à leurs 

yeux 
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yèix que . le mafqu» fur le vifàgtf. Il ar-* 
rive fans doute qqe les Rois fé laiflenç 
furprendre; les artifices > les rufes^ le( 
cabales des courtifans peuvent preValoif 
dans de certaines occafions: mais fi leur 
choix nVft pas toujours heureux > ne lei^ 
en accufez pas feqls* Le vrai inepte^ 
& lés hommes à talens fupérieuts font 
beaucoup plus rares en tout pays > que ne 
rimagine un rêveur fpéculatifi qui n^a 
que des idées théoriques d^un mohde qu'il 
n'a jamais connu* Le mérite n'eft paa 
i:écompenf« > c'eft m'^ plaintje de tout 
pays : ' tout préfomptueux peut dire > j^ai 
du génie & des talens > le Gouvernement 
ne me diftingue pas ; donc il manque de 
(àgeiTe I de difcernemejtic ^ & de juflice» 

Notrie philofophe enfuite s^échaufiè 
dan$ fon iisurnols^ en traitatu: un fujec 
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4}ui l'intérefTe plus difeâcmetlt. II pa- 
rpît exceflîvcment irrité de ce <jn-on pré- 
fère, d^iis fa patrie > les apôtres du men- 
fonge à ceux de la vérité* On le prie de 
faire quelques légères, réflexions > peut-» 
être indigties de, rimpétuonté de fon gé^ 
nie, mais toutefois capables d^appaifer fa 
colère. Qu'il fe rappelle que le Clergé 
forme un corps confidérable dans r£tat^ 
& que les philofophes font des pârtico^ 
liers ifolcs* Qu'il, fc^ fouvienna de ce 
qu'il a dit lui -» même , que ce Clergé puif^ 
fant , par Fautorité qu'il a fu prendre, fur 
le peuple, s'étant rendu redoutable au 
Souverain ^ doit être ménagé à ràifon de 
fon pouvoir. Il fapt donc bien ^ par la 
nature des chofes , que ce Clergé jOuifTe 
de prérogatives & de diflinâions plus 
i^arquéçs qu'on n'en accorde commîmes* 



^eAC à cebx qfïi ^âr état ont renoncé k 
toute ambition > & qui au-defSis des va« 
nités huniaines méprifent . ce. <^ue le vul^ 
gaite défire avec tant d'empreflàmenc». 
Notre philolbphe ignore ^ t - il que c^eâ le 
peuple fupetfiîtieux qm enchaîne le mo« 
narque jufque fur le ttône ? C'eft ie peu-^ 
pie qui le contraint à ménager ces prâtres 
récalcitrans &. faâieux | ce Clergé qui 
veut établir /buum in ftatu, & qui efl en* 
cote capable à€ reproduire dés fcènes 
aùfll tragiques qu^ celles qui terminèrent 
les jours de Henri III> & du bon roi 
Henri IV» Le Prince ne peut' toucher 
au culte établi qu'avec dextérité & délica* 
teffë. S'il eii ?eut à Pédifice de la Su« 
perfUtion ^ il ù^K qu'il y aille à la fappe ) 
mais il rifquëroit ttop s'il entreprenoic 
de l'abàttte ouvertement. Lorsque! 
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arrive par h^ard'que des philofophes écri*^ 
vent -fur le Gouvernement fans connoîf« 
fance ^ fans circonfpeâion | les politi-» 
ques les prennent eiî pitié , & les ren«> 
voient aax premiers ëlémens de leur 
fcienee. Il faut fe- défier des fpécula-^ 
tions tiiéoriques , elles ne foutiennent pas 
le creufet de Texpérience. La fcienee 
du Gouvernement eft une (cience h part ; 
pour en parler congrument, il faut en 
avoir fait une longue étude. Ou l'on 

m 

s'égare , bu Ton propbfe des remèdes pi* 
res que le mal dont on fe plaint ; & il 
peut arriver qu'avec beaucoup d'efprit on 

ne dife que des fot?tiiès« 
* ' • < 

Voici une autre déclamation contre l'am- 
bition des princes. Notre auteur* eft hors de 
lui-même, il ne ménage plus les termes: 
il accnfe^les Souverains d'dtre^es bouchers 



de leurs peuples^ & de les envoyer égorget 
à Ist guerre pour divertir leur ennui. Sans 
doute ^u^il s^eft fait des guerres injuâes^ 
qti^il y a eu du f»g.répandu quVn auroit 
dû & qu^on auroit pu ménager. Cela 
n^empech^ pas. <iu'il fCy ait p luiîeurs cas 
où les guerres fioutit néçeilàires » inévit^^ 
bles^ & jufies. ; Un prince doit défendra 
Çei alliés y quand, ils font at^q^s. S4 
propre confervation. l'oblige k rïiaimeniri 
par les armes, l-équilibre du pouvoir eAtre 
lés Puiflances de PEurope. Son devoir 
eft dç défendre fe$ fujets contre le$ inva-» 
iîon$ des ennemis : il eft très * aptorjfé a 
foutenir fes droits^ d^s fucceffions qu^on 
}ui difpute , ou autres chofes . pareilles^ 
en repoullànt Tinjuftice qu'on lui 2a.it par 
la force. Quel arbitre ont les Souve« 
rains ? Qui fera leur juge ? Comme donc 
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ils ne peuvent plaider leur caufe devanf 
iucun tribunal afTez poiffant pour pto* 
noncer leur fentence , & la mettre etï 
tTcécvitioa); ils rentreht.d!ans les droits dp 
la nature , & c*éft U la force d*en de'c îdei^,^ 
Crier eontre de telles guerres > înjurîei? 
lès Souverains <pii les font, c^eû inarquer 
Jllus de haine pour Us Kois que de oont^ 
Itiifératfdiï & d^humanité pour les peuples 
qui en fouifrent indiredement. Notre! 
philofophe approuveroit;-il un Souverain! 
qui par pufillaniinité fe làilTeroit dépouil* 
ht de fes ëtàts, qui facrilîeroit Pbonneur, 
^intérêt ^ & la gloire de fa nation au c&^ 
priée dé fesvoifins^ & ^ui par d^inutilei 
efK>rts pour conferver là paix Ce perdrottj 
lui> fon état , & fes peuples ? Marc *'Âu« 
rèle, Trajan, Julien furent continuelle^ 
n^ent en guerre; cependant les philofo* 
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phes les louent; pourquoi Jblâment - ils 
donc les Souverains modernes de fuivreen 
cela leur exemple ? 

Non content d'infulter à tputejs les 
.têtes couronnées de PEurope, notre phî* 
lofophe s^amufe ,. en paflknt , à répandre 
du ridicule fur les ouvrages de Hugo-Gra- 
tius. J'oferois croire qtfil ,n*en fera pas 
cru fur fa parole , & que le Droit de la 
guerre & de la paix ira plus loin à la 
foMtïté que PEjfai fur les préjugés. 

Apprenez, ^noemi des Rois , appre-;- 
nez Brutus inod^rme, que les Rois ne^fonc 
pas les feuk qui font la guerre;, les Repu-» 
bliques en ont faites detQut tempsv Igno». 
rez-vous que celfe des Grecs, dans des 
difl*dnâons continuelles V fut fans ceife eh 
proie aux guerres civiles? Ses annales 
contiennent une f^ite^ continuelle de com- 
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baw; emtrè les Macédoniens, les Perfts, 
ks Carthaginois , 6c les Romains, juf^ 
qu^au temps ()ue la ligue des Êtoiiens ac« 
céléra fa ruînç entière. Ignorez - vouf 
^^aucune monarcliie. a^a été plus guerriè-^ 
re (pse la république Romaine > Pour 
TOUS faire une récapitulation de tous fes 
faits d'armest, je ferbis obligé de vout 
copier Ton kiftoire à\vx bout k l'autre^ 
Faflbns aux répuUiqùes modernes, ^Celie 
des Vénitiens, a combattu contre celle dq 
Gène^i contre lés Turcs» contre le Pape, 
eontre lés Empereurs , 8c contre votre 
Louis. XII. Les SuifTes ont fomenu def 
guerres contre la Maifon d^Aijtriclie, & 
contre Charles le hardi, Pue de Bourgo^ 
gne.* 6t pour me iervir de vos nobles ex-^ 
pre{nofis> plus bouchers que les Rois , ne 
vendent -ils pas leurs citoyens au fervico 



ées princes qui fe. battent ? X'Âng^erre^ 
autre république , je ne vous en dis xien:} 
vous favez par expérience fi cette puiffan* 
ce fait la guerre , & comme elle la faita 
Les HoUsuidoîs^ depuis la fondation, àm 
leur république , fe {ont mêlés de toiis lei 
troubles de THurope, La Suède a fait 
autant de guerres dans un temps donnée 
tétant république, qu'elle nVn a entrepris 
fes étant monarchie*^ Quant à la Pologne^ 
je vous demande ce qui s'y paâe à pré4 
fent , ce qui s'y eft paflc dans ce fiècle^ 
& fi vous croyez qu^elle a joui d^une paîsc 
perpétuelle. Tous les gouvernemens dé 
TEurope, & de tout Tunivers, (j'en exa 
cepte> les Quackers), font-tionc, fcloni 
Vus principes, des gouvememens tyran-i 
niques Se bârbaifes: pourquoi donc accu^ 
m <ks monaifchies £sules de ce^qu'eK 
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les ont de commua avee les ropubli^ 
ques? 

Vous déclamez, contre, la guerre : elle 
efiTunefte e^n elle -i- même; mais c^eA un 
mal comme ces autres fléaux du Ciel qu^il 
faut fuppofer néceâàires dans ParrangeT 
ment de cet univers, parce, qu^ils arrivent 
périodiquwient y & qu^aucun ilècle n^a pu 
fe vanter jufqu'à préfent d*en avoir éti 
çxempt. Si.vous voulez. établir une paij( 
perpétuelle , ' traafportez <- vous 'dans uq 
monde idéal , où le» tien 6c là mien fpiene 
inconnus, oh les Princes, leurs miniftres, 
&. leurs fujets foient tous fans pai&ons, âç 
où la r^ifoQ foit généralement fuivie ; ou 
bien .aiTociez -» vous ^ux projets de défuni 
l'Abbé de St, Piètre; oujî cela vous rét- 
pugne, parce qu^il a été prêtre, laiflèz aU 
Itr les cliofes leur train; car dgnis ç^ 



monde - ci il faut vous attendre quil y 
aura des guerres , comme il y en a' tou* 
Jours ett y depuis que les aâionis àes Iiom« 
Inès noQs ont été tranfmifes & connues. > 
t Voyons à preTônt'fi vos exagérationl 
vagues contre le gouvernement François 
ont qnelque^ fondement. Vous accufe» 
LouijT XV^' en le défignant &; fans I9 
nommer , quSl n^a entrepris que des guer> 
res injuftes. Ne penièz pas quMl iùfSfe 
d*avancer de tels faits avec autant d'ef^ 
froRterie que d^impudence, il faut les 
prouver ; ou-^ tO;Ut "philofophe ^ue vous 
voulez pâroitre, vcms paflerei pour un in* 
£gne calomniateur. Examinons donc les 
pièces du pcocàs , .& jugeons fi les raifoni 
qui ont déterminé Louis XV aux guerres 
qu'il a entreprifes, ont etc mauvaifes oii 
valables. L;a première qui fe préfente eft 
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celle de 1733. Son beau- père eft é\n 
Roi de Pologne^ UEmpereur Charles Vl^ 
ligué avec la Ruflîe, s'ôppofe à cetré 
éleâion. Le Roi de France, ne pouvant 
atteindre à la Rtiffie^ attaque Chattes VI, 
pour foutenir les droits de fon beair^pèn» 
deux fois élevé fur le mémo trône ; & ne 
pouvant prévsbir en Pologne , il procuré 
en dédommagement la Lorraine au Roi Sta. 
nislas. Condamnera *t<» on xm beau-iils 
qui affifle fon beau -père, un Roi qui fou** 
tient les droits d'une nation libre dans fei 
ékâions, un prince q^ui empêche de^ 
FuifTances de s^anroger le droit de donner 
des royaumes? A moins que d'être tran- 
fporté d'une tmimoilté & d'une haine 
implacable, il eft impofliUc de blâmer 
jufqu'ici la conduite de ce prince. La fe-» 
eonde guerre commença en 1 74 1 ; ^Ue fe 



fit pour la fucceflion de laMaifoa d'Autri<r 
che, dont fEropereiur Charles VI> dernier 
mâle de cette Maifon , venok de mourir. 
Il eft certain que cette fameufe pragmati-^ 
que Sanâion fur laquelle Charles VI fon« 
doit feis efpérances^ ne pouvoit déroger 
aux droits des matfons de Bavière & da 
Saxe à la fucceflion,, ni porter le moindre 
préjudice aux prétentions • 4)ue là Maifon 
de Brandebourg fomioit iur. quelques 
Duchés de la Siléfie« Il éto|t très -vrai* 
lemblable, au commencement de cette 
guerre^ qu^une armée Françoife^ envoyée 
alors en • Allemagne , rendroit Louis XV 
l'arbitre de ces princes qui étoient en litîi^ 
ge y & les obligeroit , feloa ia volonté^ 
de s'accommoder à Tamiable pour cette 
fûcceflion. Il eft fôr qu'après le rôle que 
k France avoit joué;4 la- paix- de V^A^ 
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phaliéi elle At pouvoit en jôuer m 4# 
plus beau ni de plus girand que celui «^ là* 
Mais, parce que la maiivaife fortune ^ Se 
toute forte d'eVénemens concoumrent k 
déranger ces dêfTeinS) faut -il condamner 
Louis XV > parce<pi^une partie de cette 
guerre fut malheureufe? Un philofopbe 
doit. il juger d'un projet par reVénement > 
Mais il eft plus Ëiciie de dire des injures 
k tout hazard» que d^examiner & de téûé'^ 
chir à ce qu'on Veut dire. Quoi^ cet 
homme qui iè donne ^ au comn^iencemenc 
de fon oyvïage> pour un zélateur de k 
témép ïCe& qu'un vil exi^ateur^ qui 
a^cîe k itiei^Onge à fâ méchanceté pout 
infuker les Soiiveraii^s. J'en viens à la 
guerre de i'/i6\ Il faut que cet auteur 
des Préjugés ait bien des préjugés lui- 
wémop Sa bj^autoup d'aigreur contre f^ 
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pfitrk> s^il ne convient pas de bonne 
foi ) que ce fut alors PAngl^terre qui for^ 
ça la Ff ance à prendre les armes. Ré* 
connoltrai * je ce tyran fànguinaire & bat* 
bare que vous nous peignez avec de fi fbm« 
bres couleurs^ dans le pacifique Louis ^V| 
^ui ufa d^une patience Se d'une modéra-^ 
tion angélique ^ avant de fe dtfclarer con*i^ 
tre TAnglcterre ? Que peut - on lui repro^ 
cher ? Prétend -on qu'il ne devoit pas fo 
défendre? Mon ami^ ou tu es un igno* 
tant f ou tu as le cerveau brûlé , ou tu es 
un infigne calomniateur, choifis; mais 
pour philofophe> tu ne Tes pas« 

C^) En voilà pour les Souveiainsà 
Qu'on ne s'imagine pas que l'Auteut 

. (*) Ce morceau a été fourni par un militaire, indigné 
du fitence de Tes confrères, pour que les philofo* 
, phes ne priflèm pas leur fitence pour un ooniènte» 
, ment tacite aux lottifes qu'ils fe font mis en goût 
' *'' de leur dire depuis un certain- temps.- ^^ 



4* *-, *'W®®W^ 

ménage d^avatitage les autrjes comUcîons^ 
diacune t& en butte à £cs farcarmes* 
Mais avec quel mépris infulcànt^ avec 
quelle ind igni té ne traite * t - il pas lesr 
gfcns de guerre ? A Tentendre , il femble 
qnerCC ne foient que les plus vils excré* 
mens de la Société'. Mais en vain fon 
ergueuil philofophiqiie tentent -il d^abaif^ 
{et leur mérite ; U nécefBté de fe défen« 
dre en fera toujours fentir le prix* Mais 
fouffi-irons-* nous qu,'un cerveau brûlé inful» 
te au pUis noble emploi de la Société^ cer 
lui de 4éfendre .fes concitoyens i O Sci* 
pîon^ toi qui fauvas Rome des maini 
d'Atmibal> & qui domptas Cartbaget 
Guâave» grand Guftave, le proteâeur d0 
la liberté Germanique ! Turenne , le bou* 
dier &Vépée de ta patrie 1 Marlborough, 
dont le bras foutint T^urope en équilibre 1 

Eugène^ 
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Eugène, l'appui^ hù>tct, fie lagloit^ 
de TAutriche I Maurice, le dernier héros 
de la France! Dégagez - vous , ombres 
magnanimes , des prifons de la more , fis 
des liens du tombeau. Avec c|uel étonne*^ 
ment n'entendrez - vous pas, comme en 
ee fiècle de paradoxes on infulce à vos 
travaux, &. à ces aâipns qui vous ont valu 
à jufte titre Pimmortalitéw Reconnoi- 
trez - vous vos fucceffeurs aux épithèteff 
élégantes de boûrreaurmercenaires , : par 
ksquelles des Sophiftes les défignent } 
Que direz «-vous en entendant un Cyni^ 
que, piûs impudent que Diogène, aboyefi 
du fond de fontonneaui contre >^os'répu« 
tfttiohs brillantes , dont la fpl^ideuFrofr 
fufque? Mais que peuvent fes cris im^ 
puiffans contre vos noftis j^nirironnés des 
rayons de la Gloire, fit contve ies ju&s» 
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acclamations de tous les, %es^ donc Vous 
recueillez encore le tribut^ Vous^ qui 
marchez fur les pas de ce$ vrais Mros^ 
continuez à imiter leurs vertus ^ & mé** 
prifez les vaines clameurs d^un £piphiil6 
infenfé^ qui fe difant Papotre de la. Ven«» 
té y ne débite que des menfonges^ des 
calonmies^ & des injures. 

Indigne déclamateur> faut <> il t- ap- 
prendre que les arts ne fe cultivant en 
paix qu^à Fabri des armes? N'as tu pas 
vu y durant les guerres qui fe font faites 
dé ton temps^ que tandis que le fbldat in<» 
trépide veille fur les frontières , le culti^ 
vatèur sVtend à recueillir le fruit de fes 
travaux^par d'abondantes. mxiiiTohs?. Igno-t 
restrtii que tandis «pie le guerrier s'expo- 
fe^ fur terre & fur mer , . à la mort qu'il 
donnç ou jfu^il jrejçolt, le cqmiberçaDt^ 



fans étire diftrait; de fes foins ^ continue à 
rendre fon négoce florifiant ? £s - tu aifez 
ihipide pour n^avoir pas remarqué ^ue 
tandis que ces généraux & ces o$iciers que 
ta plunie traite fi indignement, bravûient 
les rigueurs de la faifbn, & s^expofoient 
aux plus dures fatigues , tu xnéditois 
tranquillement dans ton taudis les rhapfo^- 
dies> les balivernes, les impertinences, 
les fottifes que tu nous débites? Quoi, 
fera -t«- il dit que tu embrouilleras toutes 
les idées ? & par des fophifmes grofliers 

R 

prétendras "^ tu de rendre équivoques les 
prudentes mefures qu^emploient des gou^ 
vernemens fages & prévoyans ? Faudra*^ 
t- il prouver en notre fîècle que fans de 
yaîUans foldats > qui défendent lesiroyau^- 
mes, ils deviendroient la proi^ du pre* 
imer occupant? Ouij Mon(îeur*le foi» 
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difant phîlofophe, -la* France entretient 
de grandes armées. Aufli n'eft elle plus 
èxpofée h. ces temps de confufion & de 
trouble oh elle fe déchiroit par des guer- 
res civiles I plus pemicieufes &: plus 
cruelles que les guerres étrangères. II 
paroit que vous regrettez ces temps oîi 
de puifTans vaflaux^ ligués enfemble^ pou- 
voient réfifter au Souverain , qui nWoit 
pas des forces fuffifantes à leur oppofer. 
Non y vous n'êtes point Fauteur de VEJ^ 
fai fur les Préjugés ; ce livre ne peut 
avoir été écrit que par quelque chef de parti 
de la Ligue reflufcité^ qui refpirant encore 
Tefprit de faâion & de trouble^ veut 
exciter le peuple à la rébellion contre 
Tautorité légitime du Souverain. Mais 
que h'auriez-vous pas dit, fi dans lé 
cours de la dernière guerre il : fut arrivé 






Ï3 

que ks Afigtois e^fl^nt p^ûétré îttfqties 
aux portes <i^,f adis} Avec quelle anpé- 
tûafité ne vQU$.\rj$jie%-vous pas déchainc 
contre le Gouy^riii^ment qui auroit fi mal 
pourvu à la fureté du Royaume & de la 
capitale? & Vous auriez eu raifon. Pour- 
quoi donC) hopfiie inconféqueinc & ivre 
de tes ; rêverie»^.; tâches -tu 4e flétrir & 
d'àvillr ces vrâîf.$! colonnes de TËtat, ce 
Militaire réfpeâ^ble aux yeux d'un, peu- 
ple qôi lui doit la - plus grande recOnnoif- 
&nçe? Quoi,* ces d^^fehfeurs intrépides 
q\H s'immolent /i les viâimes de ta Pa- 
trie, tu leur envies les honneurs & les 
diftinâions doht ils jouifTent à fi jufte ti- 
tire ! Ils les ont payées de leur fimg , & 
c'eft au rifque de leur repos , de leur fiin- 
té , & de leur vie > qu'ils IjBs ont obte- 
nues* O l'indigne mortel , qui veut 
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aViUr le mérite , qui veut lui enlever les 
récompèfifes qui lui fofir dues, la gloire- 
qui raccompagne, 6c étouflfer les fentî-** 
iriens de reeongoiflancô quç lui doit W 
public V ' 

Ne pénfez pas que lès mîlîtairesf 
(oient les feqls qui ayenlfe à fe plaindre dç 
notre auteur. Il ne • fû t«)Uvè aucun© 
condition dans le Royaume à Pabri de fes 
tfaits. Il nous apprend que les places do^ 
û Tuftice font véoàleV eïi France. Il y 4 
longtemps quVn le fait»; J Pour connoitr6 
là fource de cet abus y ih faut remollte^> 
H je ne me trompe, aux t^rtips' oh le Ro^ 
Jean fut prifonnier dies Anglois , ou, pour 
plus de fureté, à la prifoif de François li 
La France fe trouvoît engagée , par hon-* 
neur, à délivrer fon Roi des mains de 
Charles -Quint, qui ne vouloit lui rendre 



la liberté que condicionellemènt* Le 
tréibr ^tant épuifé, & ne pouvant trou* 
ver une fomme aufli conflderable qu'on 
Texigeoit pour la rançon du Roi ^ on eue 
recours au funefle expédient de mettre en 
vente les charges de judicature y pour en 
racheter la liberté de ce prince. Des 
guerres presque continuelles^ qui fuivi- 
rent après la délivrance de François I^ 
les troubles intefiins & les guettes civâes 
qui s^allumèrent fous fes defcendans^ em^ 
péchèrent les monarques dWquîtter cette 
dette ^ dont ils payent encore aâuelle« 
ment la finance. Le malheur de la France 
a voulu que jufqu^en nos jours Louis XV 
vit s*efl pas trouvé dans une fltuation plus 
favorable que fes ancêtres ; ce qui ï^ emr 
péché de reflituer aux propriétaires les 
avances confidérables qa^ils avoient faites 
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idans ces temps cahmiceux. Faut- il donc 
s'en prendre à Lods XV, fi cet anciem 
abus n'a pas encore pu être aboli ? Sam 
doute que le droit de décider de la fortii» 
lie ées particuliers .ne devrpit pas s'acqué- 
*rir par de Taigent ; mais qu'on en accufè 
ées auteurs, qui fèuls. en font coupables, & 
éon. . pas un Roi qui en eft innocent. 
«Quoique ces abus fubfiilent, TAuteur fera 
ai&inmoins obligé d'avouer qu'on ne peut, 
•avec mérite , chaîner le Parlement, de Pa- 
sis de prévaricatixm , fie que la vénalité 
4es diarges n'apoint influé fur (on iéquité. 
^ue l'Auteur fe plaigne, .à la bonnerheu.- 
re y d'un nombre confias de lois , : variant 
-de province en province , qui dans un ro^ 
•yaume comme la France devroient être 
£àiples & imiformesi. Louis XIV voulut 
^entreprendre la réforme des lois; mais 



toutes fortes d'obftaclçs rçmpêchèrent de 

perfeâiqnner fon ouvrage. Que notre 

aateur fâche doncj^ s'il Vignore, Se coxc^ 

prenne ^ s^il le peut , les peines. infinieSf 

•& le$ obfiacles renai0ans que xeocQUtrettf: 

^eux qui yei;ilent toucher aux ufagejs conr 

^cr^s par la coutume^ * Il £|ut defcendre 

•dans des détails in£ids pour sVclaircir dç 

:1a liaifon iotime de diC^çxitçs çhofes qilis 

la fuccefSon du temp$ a lortrtéçs t & aux«^ 

•quelles on nepeuttQ^cke^faI^tQ^lbç^daIls 

des inconvéniens pires que le mal qu^on veut 

guérir ; c'eft le cas oii Pon peut dire que 

la critique eft aifêe y '. msâi Part difficile. 

Approchez à préfent , Monfieut 
ie ControUeur général des finances^ 
jBc vous Meffieors lès financiers^ voici 
votre tour. P Auteur , de mauvaife hu- 
meur^ s^etnporte contre les impôts ^ con-« 
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tte les perceptions des deniers poËlic^^ 

contre les charges que porte le peuple, ^ 

dont il prétend qu'il eil foulé , contre les 

traitons , contre ceux qui adminiftrent ces 

revenus 9 quMl accufe généralement de 

malverfations , de concuffîons y & de ra>- 

pines. Cela efl très «bien sMl prouve le 

fait. Mais comme ^ en le lifant, je me 

fuis mis en garde contre fes exagération» 

perpétuelles y je le ibupçonne d'outrer 

infiniment les choies^ dans Pintention de 

rendre le Gouvernement odieux. Cette 

épithète de tyran barbave , idée infép^trsLy 

ble dans fon efprie de celle de laRoyauté, 

& ^u'il applique , quand il peut , indi<* 

reâement k fon Souverain y me rend (m 

déclamations fufpeâes de mauvaife foi. 

Voyons à préfent s'il côimoit. les chofes 

dont il fsaçU I & s'il s'çft dpnné la. peine 




dVxamîner f état de la cjueftîon. D'oli 
font venues ces dettes immenfes dont U 
France eft chargée ? ijueîles caufes les ontf 
produites) Il eft connu qu^une grande 
partie datent encore du règne dé 
Louis XïV, contraâées pendant la guerre 
de fucce/Son , la pks 'fn&e de toutes cel-^ 
les que ce monanpie avoit entreprifes^ 
Depuis^ le Duc d'Orléans^ Régent du 
Royaume , fe flatta de les acquitter au 
moyen du fyftème que Lav lui propofa } 
mais en outrant ce fyftème, il bouleverfa 
le Royaume , & les dettes ne furent ac« 
quittées qu'en partie , mais non pas entier 
femenc éteintes. Après la mort du Ref 
genti & fous la f^e adminifbation du 
Cardinal de Fleuri ^ le temps confolida 
^elques anciennes plaies du Royaume; 
mais les gueçres qui s'allumèrent d^uisj 



obligèrent Louis XV d'en côntraôer de 
nouvelles, La bonne foi , . le foutien du 
crédit public veulent que ces dettes s'ac- 
quittent, du qu'au moins le Çouverne- 
inent en piiye exaâement le dividende. 
Les revenus ordinaires de VÉtat étant 
couchés fur le tableau de$ dépenfes cou- 
rantes j^ d'où le Roi prendroit - il les fom« 
nies nécelTaices pour payer le dividende» 
jfc pour amortir ce$ dettes, s'il ne les re« 
ce voit de fes peuples? Et comme un long 
\ifage de ce pays a introduit que les per«- 
: ceptions de certaines fermes , & de nou« 
yau3c impôts ,. paf&fTent par les mains des 
traitans, le Roi fe trouve, en quelque 
façon |> néceflîté de fe fervir de leur mi- 
niflère. On lie nie point que dans la fi^ 
liance ce nombre de comniis , & d'em-t 
ployés^ pfut-^'^re trop multiplié^ ne cont» 



mette des çoncuflîoRs^ des brigandages, 
& que le peuple n'ait pas quelquefois rai- 
fon de fe plaindre de la dureté de leurs 
exaâions ; maïs le moyen de Tempêcher 
dans un royaume auiTi vafle que la Franf- 
ce? Pluis une monarchij^ eft grande > plus 
il y régnera d^abu^ > quand même on pro- 
pottionneroit le nombre des furveillans 
k celui des ejtaâeurs^ ces commis , pair 
des rufes & des artifices nouveaux , par- 
viendroient encore à tromper les yeux at- 
tentifs de ceux qui doivent l'es éclairer. 
Si les intentions de PAuteut avoient été 
pures ^ sMl avoir bien connu la caufe des 
dépenfesruineufes à TËtat, il auroit aver* 
ti modeflement de mettre plus d'écono- 
mie dans les dépenfes des guerres , d'abo- 
lir ces entrepreneur^ qui s'entichifient de 
gains illicites^ tandis que TËtat s'ap* 
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pdMYtky ^*ayoir P<sil à ce ^ùe ée$ coâ^ 
traâs pour des Uvraifons ne foient pas 
portes ) comme il eft arrivé > au doubl» 
de leur valeur : enfin il auroit pu inflnuer 
qu^en retranchant tout le fuperflu deis 
peafioos & des de'pienfes de la Cour, ce 
feroit un moyen d^alléger le fardeau de$ 
impôts digne de Pattention dW bon 
prince» S'il avoir pri$ un ton modeAe> 
Tes avis auroient pu faire impreflîon; 
jRiais les injures irrite]lt> & ne perfuadenc 
perfonneé Qu'il ptopolè donc des expc- 
diens , s'il en fait> d'acquitter les dettes^ 
/ans blefier la foi publique , & fans fouler 
les fujets ; &, je lui réponds qu'auflitât 
il fera nomme ControUeur général des fi* 
iianc^s* 

Un vrÂt pKilofophe auroit examiné 
Impartialement fi i[:^$.arraée& figmbreufes^f 



dUxete&uss pendant la paix , il ces guet* 
res fi coûteufes ^ comme elles le font au-» 
purd'hui^ font plus ou moins avantageux 
fes que Tufage ancien d^armér à la hâte 
des payfans^ quand un voifin paroiflbie 
à craindre ^ d^entreteiyir cette milice pat 
la rapine & par le brigandage, fans lui afE^ 
gner de paye régulière , & de la licencier 
à la paiK» Uunique avantage qu'avoienc 
\es anciens , confiftoit en ce que le mili« 
taire ne leur coûtoit rien en temps d^ 
paix : mais quand le tocfln fonnoit , tou$ 
citoyen dèvenoit foldat; au lieu qu^i^ 
préfent , les conditions étant feparées , le 
cultivateur, le ma^iufadurier continuent; 
chacun leurs ouvrages fa^is intcrruptioni 
pendant que la partie des citpyens deâi-f 
née à défendre les a^tJres 3^acquitte de fon 
emploi. Si nos grandes; armées^ f9^?^ 
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^ IcMK çgucgifcsy Ji es wrlMpr an 
Fisi'jucsç^ aps^ ses gncfns ss pcoK 

e^tge tes SoarecôjB à lé 
^cercam caSypisi parrfwpig» yfib 
leroieiit fv ndnadoH. H 
4o{ic w nos a£i|ges nodcmcSy ^oe 
iiof ffttfTt% tout piiB couEies ooc celles 
éci aociensy moiss imnenfês an pro- 
ritieei qui Irar fecrenr de diékre, êc 
me nooi deroof aux giandes dépenlês 
qu'elles encfaJnenr , les paix pafll^èics 
donc nous jooiHonSy & qae Pépnirenieiie 
des Pttiflânces tendra probaUemenc plus 
longues» 

Je paflé plus ootre. Notre enae- 
ibi des Rois affiire qne les Sooreraîns 

ne 
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ne deddeiit point leur poiflàhce d^aiktori^ 
te divine. Nous M le thicaneroQS point 
for cet article | il ki arrive fi nfement 
«ravoir raifon queicf^ lerôit marquer de 
rfaoïneur de le contrediit, qua^ les pro* 
iabilicés Ame poqr }iii« En efièt les Ca^ 
pets nforpèteiit TJ^mpire^ les Garldvia*» 
giens s'en empsyifSiKit fm adrtfle & par 
artifice» les Valpîs-& les fioucbolis eu*> 
rentla couronne- par. ^roic de fûcce/Hpm 
Nous lui fàcrifiotts if^ore les titres d^i**" 
mages de la Pivinju^^j de. repréfen^n^ 
de la Divinité > 5^\oii leur attriltoie fi im« 
proprement. JLf^^Rok font j^oi^es 
comme les autces^^ik ne jouif&at point 
du privilège exa|ufif d'être parfaite dan)t 
un monde où rien, ng Pefi : ils ^ppottenC 
leur timidité oi} Unr. reTolutiop^ leur 
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aftivite oSi leUr f^téffe, leurs vices ou 
leurs yertûs fur le- ti^ne bfa les place lé ' 
hasard àt^ leur naî:flàkte ; & dans iiti 
tôyâ^ene he'ré<ik«r# il'-faut de néceffité 
que déffpfiflcjeS'dô t<Mt (îtfirddère fe fuccèî- 
denn ïl y â de l^lttjâftîce à prétendre 
que les ptiiices fôtenrfàris Héfauts , quand 
on ne Peft pas fyi^thttnt. Quel art y 
a-t*-îl à dire j iiit 'tel eft fainéant, ava^ 
i-e, pfddîg^e ou débaucha? Pas plus qu'à 
iîre/ en fe promenant dans une ville , les 
enféignes des- âiaifiittfc 'Un philofophe, 
qui doit iâvoir que 4i *^nature des cliofes 
ne ohange j^maîs^ fteï'amulerk pas a re-i- 
proclier à un . chénè -de' ne point portée 
dès potttmes , à ui» âne 'àe né point avait 
les ailes :d*un aigle, âf uh éturgeoft de ne 
fàifyt nVoir les tofnes tftin taureai; i^ 



n^exagérera point des maux réels. , ^ fnais 
difficiles à reinédier: il n'irs^ pas crierj 
tout efi mal , fafis 4i^^ commuent tout 
pourroit être bien; f^ voi:ç ne fervira 
point de trompette à 1^ fédition^ de 
£gne de ralliement aux mécpntens^ de 
prétexte à la rébellion: il refpeâçra les 
ufages établis r& autotifés par la Nation^ 
le Gouvernement, ceux qui; le cpmpo-* 
fent^ &c ceux qui en dépendent. C*e& 
ainii que penfoit le pacifique Du-Marfais, 
auquel on fait compofer un libelle deux 
ans après qu^il eft mort & enterré, mais 
^ont le véritable auteur ne peut être qu'un 
fcolier aufli novice ^as le monde quV- 
tourdî , Mais que jpfi refte - 1 - il encore 
à dire > Quoi ,^ dgny tin pîrys. oii Tauteu^ 
de Télémaque él^va; je fuccefliur du 
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trftne, on Ce récrie contre Pédàcatîon des 
princes! • Si récolier Tépond qtfil n^y 
a plus* de Fenelons en France , il doit 
s^n prendre à la ftecilité du fiède, & 
âon pas à ceux qm dirigent V^ducation 
des princei^. ■ "- 

Voici en fubflance mes remarques gé-t 
Bérales fur PEJfai des Préjugés. Le flyle 
m'en a paru ennuyeux j parce que c^ett 
' toujours une déclamaeion monotone -, ovt 
les mêmes idées répe'tées fe repréfentent 
trop fouvent fous la même forme. Par^ 
mi ce chaos f ai cependant trouvé queU 
ques morceaux de détail fûpérieurs. Au- 
refte^ pour faire de cet ouvrage un livre 
utile , il faudroit eH tayer les répétitions, 
les concetti, les faux raifonnemens ^ les 
tgno^ncesi âc les injures^ ce qui le té* 



diiiroit au quart de fon volume. Qu'âî- 
ja donc appris par cetire iedure ? quelle 
vérité r Auteur m'a - 1 - il enfeignée ? Quo 

« 

tous les Eccléfiaflîquës font des moHftre» 
à lapider; que le Roi de France eft uà 
tyran barbare, fes miniftres d'archî-co^i 
quihs, fes courtifans des fripons lâches 
& rampans au pied du -trôné; les grands 

m 

du royaume des ignorans pétris d'arro-« 
gançe; (ah, qu'iVç^V excepta au moins Iq 
I>uc de Niv;çrnois!)-que les marçchauic 
& les officiers François font, des bour* 
reaux mcrcçnaires , les juges 'd'infàmç$ 
prévaricateurs , les financiers des Çar-^ 
touche & des Mandarin, les hiftoriens 
des corrupteurs dç princes, Us poètes 
des çmpoîfbnneurs publics ; & qu'il n'y 4 
de fagç, d§ Ipu^ble, dç digne d'çftin» 



